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Audace







1. 

Sophie Maplethorpe s’arrêta un instant pour observer l’homme étendu nu en travers du lit king-size de la chambre d’hôtel. Malgré la pénombre matinale, elle comprit sur-le-champ comment sa meilleure amie, Delia, avait pu se laisser entraîner dans une aventure avec cet inconnu. Certes, finir sa soirée d’enterrement de vie de jeune fille par une nuit de folie n’était peut–être pas une très bonne idée. Mais si le reste du corps de l’inconnu était aussi appétissant que les larges épaules et les bras musclés qui s’étalaient sur les draps de lin blanc, elle-même n’aurait peut–être pas hésité longtemps avant de s’accorder un moment torride en sa compagnie. 

Et que dire des boucles sombres qui jouaient sur sa nuque et qu’elle brûlait d’envie d’ébouriffer ? 

« Hé là, tu risques de faire une grosse bêtise ! », lui souffla sa petite voix intérieure. 

Et elle, elle n’aurait même pas le souvenir d’une nuit passionnée pour se consoler. 

Détournant le regard du lit, Sophie attendit un bref instant que ses yeux s’habituent à la pénombre de la suite 706. Delia lui avait dit que son téléphone portable avait dû tomber du fauteuil lorsqu’elle était assise à califourchon sur… 


Oh mon Dieu ! Mieux valait chasser cette image de son esprit immédiatement. 

De nouveau, son regard fut attiré vers le lit et l’homme qui y dormait. Daniel Templeton, banquier d’affaires, venu à Chicago pour des rendez-vous professionnels, semblait de ne pas détester allier travail et plaisir. 

Elle poussa un petit soupir de regret. 

Sa carrière passait avant tout, mais, en contemplant le sublime corps d’éphèbe souligné par la blancheur des draps, n’importe quelle femme normalement constituée aurait eu envie de partager le lit de l’inconnu. D’autant que d’après Delia, ce type avait une endurance incroyable… 

Détournant le regard de l’apollon, elle reporta son attention sur les fauteuils installés devant la baie vitrée, pour l’instant voilée par de lourdes tentures. Elle disposait d’environ un quart d’heure pour trouver ce maudit téléphone, sortir de la suite sans réveiller son occupant, et rendre son portable à sa meilleure amie, avant que le fiancé de Delia ne l’appelle, comme tous les matins, à 7 heures précises. Ceci, sachant que le fiancé de Delia était Adam Wingate, héritier de l’empire hôtelier du même nom implanté à Chicago. La famille Wingate était propriétaire de la chaîne d’hôtels et l’avait elle-même fraîchement promue directrice adjointe, en charge des nuits.  

Elle venait d’ailleurs de finir sa nuit de travail et, le pantalon qu’elle avait enfilé en quittant son service n’ayant pas de poche, elle passa la lanière de son badge magnétique autour de son cou pour se libérer les mains. Puis elle se dirigea sur la pointe des pieds en direction des fauteuils, essayant de ne pas penser au fait qu’elle était en train de risquer sa promotion, voire de se faire arrêter, tout ça pour un simple téléphone portable. 


Dès que Delia aurait terminé sa conversation téléphonique avec son fiancé, elle lui passerait un bon savon. Certes, elle comprenait tout à fait son envie de s’offrir une dernière aventure. D’ailleurs, depuis le premier jour où ces deux-là avaient commencé à se fréquenter, elle n’avait eu de cesse de répéter à Delia qu’Adam était beaucoup trop possessif. De fait, Delia avait perdu beaucoup de sa spontanéité depuis qu’elle était en couple avec lui. 

Delia prétendait qu’Adam l’adorait, qu’il la plaçait même sur un piédestal, mais qu’il voulait l’aider à faire des progrès, pour qu’elle se sente à l’aise dans son milieu à lui, tellement plus raffiné.  

Delia n’en revenait pas qu’un homme aussi puissant et séduisant qu’Adam Wingate ait remarqué une jeune femme aussi insignifiante qu’elle, qui avait commencé sa carrière comme hôtesse d’accueil dans un restaurant. Pourtant, c’était à force de travail qu’elle était devenue directrice du restaurant–club De Trop, l’un des plus en vogue de Chicago, lequel appartenait aussi à l’empire hôtelier des Wingate. Les qualités de Delia étaient évidentes, elle avait mérité son poste, mais Sophie ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi Adam avait jeté son dévolu sur elle.  

Pas seulement à cause de leur différence de compte en banque, et Dieu savait qu’elle était gigantesque, mais aussi sur le plan humain. 

Evidemment, tout le monde croyait au conte de fées, se réjouissant qu’Adam soit tombé amoureux du ravissant minois de Delia, et de sa personnalité vive et enthousiaste.  

Hélas, si Sophie était certaine qu’Adam admirait la beauté de son amie, elle était également persuadée qu’il désirait une femme qu’il pourrait contrôler grâceà son pouvoir, à son prestige, et à son allure distinguée. Quelqu’un qui ne serait jamais tout à fait sur un pied d’égalité avec lui. Une épouse à qui il pourrait sans cesse rappeler que ce n’était que grâce à son amour et à sa générosité qu’elle avait accès à une existence aussi merveilleuse. 

Delia n’aurait pas aimé entendre cela. 

Qui l’aurait aimé, d’ailleurs ? 

Mais à quoi bon être les meilleures amies du monde si l’on ne pouvait se dire la vérité ? 

Sophie se pencha en avant et glissa une main sous les coussins du fauteuil.  

Rien ! 

Elle fit de même de l’autre côté. Quand elle aurait retrouvé ce satané téléphone, Delia devrait écouter ce qu’elle avait à lui dire ! Le mariage de Delia et Adam devait avoir lieu dans une semaine, et à l’évidence son amie ne semblait pas prête à prononcer ses vœux. 

Bingo ! 

Ses doigts venaient de toucher un bloc de plastique. Hélas, ce n’était que la télécommande de la télévision. Ecœurée, elle la jeta sur les coussins et se dirigea vers l’autre fauteuil qu’elle fouilla à son tour, tout en lançant un coup d’œil aux gros chiffres rouges du radio réveil.  

Il était précisément 6 h 48. 

Super ! 

Elle redoubla d’efforts. Il fallait absolument mettre la main sur ce portable ! Fourrageant de plus belle sous les coussins, elle en sortit tout à coup… un string de dentelle noire. 

– Pouah ! s’écria-t–elle avant de le jeter au loin. 

– Qu’est–ce qu’il y a ? Vous n’aimez pas la dentelle noire ? 

Sophie fronça les sourcils. 


Oh nonnnn ! 

Que diable allait–elle pouvoir répondre à cet homme si sexy, à l’accent irrésistible, accent que Delia n’avait d’ailleurs pas mentionné ? 

« Concentre-toi ! » 

Prise la main dans le sac, elle se força à esquisser un sourire, et se retourna lentement. 

– Je peux tout à fait vous expliquer…, commença-t–elle, sans même savoir comment elle allait poursuivre. 

De toute façon, elle resta bouche bée lorsqu’elle se retrouva face à l’inconnu.  

De grands yeux aussi sombres que la nuit, d’épais cheveux bruns qui bouclaient dans son cou, une ombre de barbe sur les joues et… était–ce bien une petite cicatrice qu’elle devinait sur son menton ? 

Mon Dieu ! Cet homme était aussi sexy qu’une star de cinéma ! 

Redressé sur un coude, les draps recouvrant son torse, il tenait à la main le fameux string en dentelle. Elle se sentit déglutir. Dire qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis quasiment un an ! Oui, depuis douze longs mois, elle avait systématiquement dormi seule, avec pour seuls compagnons ses fantasmes et son sex-toy. 

L’inconnu balançait le string au bout de son doigt. 

– Vu votre réaction, j’en conclus que ce n’est pas le vôtre, dit–il d’une voix rauque. 

Etait–il fou ? Ou bien possédait–il un harem ? Peut–être avait–il tellement bu la veille qu’il ne se souvenait même plus de la femme avec laquelle il avait passé la nuit. 

– En fait, répondit–elle, j’ai perdu mon téléphone portable. Je crois qu’il se trouve sous les coussins et j’essayais de le récupérer sans vous déranger. 

– Très intéressant. 

D’où lui venait son accent ? Etait–il Anglais ? 


Sans y penser, elle saisit la carte magnétique accrochée autour de son cou, puis se sentit pâlir. Pourvu qu’il n’ait pas remarqué son badge. Ses heures de travail étant terminées, elle ne portait heureusement plus son uniforme, ni le badge qui précisait son identité, mais celle-ci était inscrite sur la carte magnétique. Le nom de l’hôtel y figurait aussi, indiquant par là qu’elle y travaillait. S’efforçant de cacher son passe, elle tenta de garder un air détaché. 

– Je suis sûre qu’il est juste là. Laissez-moi quelques instants pour le récupérer et vous pourrez vous rendormir. 

Pourvu qu’il la croie et la laisse terminer d’inspecter les fauteuils. Qui sait, peut–être croirait–il avoir rêvé quand il se réveillerait tout à fait ? 

Avec un peu de chance, il aurait même tout oublié. 

Hélas, l’inconnu ne semblait pas avoir la gueule de bois, ni aucune envie de se rendormir. D’ailleurs, mis à part ses cheveux hirsutes et sa barbe naissante, il avait l’air plutôt en forme pour un homme qui n’avait dormi que quelques heures après une nuit des plus torrides, enfin, si Delia avait dit vrai. 

Elle glissa sa main un peu plus loin sous les coussins. Quoi qu’elle puisse inventer pour sortir de la chambre de Daniel Templeton sans problème, rien de ce qu’elle pourrait dire ou faire ne servirait à rien tant qu’elle n’aurait pas retrouvé ce fichu portable et ne l’aurait pas rapporté à Delia avant… 

Elle jeta un coup d’œil au réveil. 

Plus que neuf minutes ! 

Soudain, l’homme s’assit dans le lit et les draps tombèrent sur ses hanches. Il jeta le string de dentelle noire au loin. 

– Peut–être puis-je vous aider ? 


Sophie sentit sa gorge se serrer. Oh oui, il aurait certainement pu l’aider, mais pas comme il l’imaginait ! 

– Merci, mais… inutile de vous déranger. Après tout, vous avez déjà… heu… fait assez. 

Elle continuait avec frénésie à chercher sous les coussins, et poursuivit son monologue. 

– Ne vous inquiétez pas. Je n’en ai que pour quelques instants. Je n’ai pas l’intention de vous déranger très longtemps. 

De toute façon, si elle ne trouvait pas le téléphone dans les cinq prochaines minutes, l’appel d’Adam lui indiquerait exactement où se trouvait l’appareil. 

Au moins, ce serait elle qui répondrait au téléphone, et pas un inconnu, comme le redoutait Delia. Elle dirait à Adam que Delia avait oublié son téléphone dans son bureau la veille au soir, quand elle était passée la voir, et qu’elle le lui rapporterait ce matin en rentrant chez elle. Après tout, c’était une explication tout à fait plausible. Certes, Adam serait agacé, car il détestait tout ce qui bousculait son emploi du temps si bien ordonné, mais il n’annulerait tout de même pas le mariage pour cela ! Ce qui, au contraire, aurait fort bien pu arriver si ça avait été cet inconnu sexy qui avait pris l’appel. 

Tout à coup, elle se sentit envahie par le doute. Et si Delia s’était trompée ? Et si le téléphone n’était pas tombé sur l’un des fauteuils ?  

Delia lui avait raconté que l’inconnu et elle étaient entrés dans la chambre en s’arrachant mutuellement les vêtements. En toute logique, le téléphone avait donc pu tomber n’importe où. 

Elle parcourut la chambre du regard. Si seulement elle avait pu ouvrir les doubles rideaux ! Hélas, c’était trop risqué. Le bel inconnu découvrirait son visageet comprendrait aussitôt qu’elle n’était pas la femme qu’il avait ramenée du bar, la veille au soir. 

– Je n’ai rien contre le fait d’être réveillé par une femme séduisante, dit soudain l’inconnu, mais puis-je vous demander comment vous êtes entrée ici ? 

Que répondre de plausible à une telle question ? Mais… au fait… Avait–elle bien entendu ? Il venait de dire qu’il la trouvait séduisante ? Bah ! Quel dragueur ! Les doubles rideaux étaient fermés, il pouvait à peine la voir.  

– Eh bien… Je… 

Elle hésita un instant, essayant de lui faire du charme. 

– Vous ne vous souvenez de rien ? C’est plutôt offensant ! 

Pourvu qu’il morde à l’hameçon ! Elle jeta un coup d’œil au réveil. Il ne restait plus que trois minutes ! Dans trois minutes, le conte de fées de sa meilleure amie, sur le point d’épouser le célibataire le plus fortuné de Chicago, allait s’évanouir en fumée, tandis que sa propre carrière allait connaître la pire des débâcles. 

Et elle n’aurait personne d’autre à blâmer qu’elle-même. 

– Je vous demande pardon, dit l’inconnu qui s’était assis au bord du lit, le bas de son corps dissimulé par les draps, je n’avais pas l’intention de vous offenser. Etes-vous en train de dire que… nous nous connaissons ? 

Elle lui lança un regard qu’elle espéra furieux. 

– Je suis déçue que vous m’ayez si vite oubliée. Ce doit être à cause de la tequila. 

– La tequila ? Je ne bois jamais. 

Posant un coude sur son genou, le menton dans la main, il se pencha en avant pour mieux l’observer. 

Sophie esquissa un pas en arrière, mais le fauteuil l’empêchait d’aller plus loin. 


– Tequila ou pas, poursuivit l’inconnu, si nous nous étions déjà rencontrés, je me souviendrais de vous. 

Un rayon de lumière perça à travers la fente des doubles rideaux, illuminant un instant le visage de l’homme. En fait, il avait les yeux verts, d’un vert profond, aussi sombre qu’une forêt de pins, et de grands cils noirs. 

Elle se sentit vaciller.  

Et à en croire Delia, le reste de sa personne n’était pas mal non plus ! 

Pourquoi Delia lui avait–elle raconté tout cela ? Comme elle aurait aimé être celle qui avait fini la nuit avec cet inconnu si sexy ! 

– La tequila peut faire faire de curieuses choses, dit–elle. 

– Je vais finir par le croire, oui. 

Soudain, on frappa à la porte et Sophie sursauta. Mon Dieu ! Ce devait être le room service. Quel que soit l’employé qui apportait le petit déjeuner à l’occupant de cette chambre, il ne manquerait pas de la reconnaître et tout serait fichu… 

De toute façon, tout était déjà fichu ! 

Soudain, elle remarqua que le comportement de l’inconnu venait de changer. Il ne souriait plus du tout. Il était même crispé, et se leva en retenant les draps autour de ses hanches. 

– Ne bougez pas ! ordonna-t–il en chuchotant. 

On frappa de nouveau et Sophie songea qu’elle devrait suggérer au directeur du personnel de demander à ses employés de frapper un peu moins énergiquement aux portes des clients. Et si… Et si le séduisant occupant de la suite redoutait que son visiteur ne le découvre en compagnie féminine. C’était peut–être un collègue, ou pire, une petite amie, ou même son épouse ! 


Elle le regarda se diriger vers la porte, puis examina la chambre. Son regard s’attarda sur la porte qui menait à la chambre voisine. Voilà ! Il lui suffisait d’utiliser sa carte magnétique pour sortir à la vitesse de l’éclair. Bien sûr, elle risquait de réveiller l’occupant de la chambre adjacente, mais quelques excuses et un sprint jusqu’au couloir valaient peut–être mieux que de rester dans cette pièce et de se retrouver… 
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